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« HOMME LIBRE, 
TOUJOURS TU CHERIRAS LA MER » 
s'écriait Baudelaire, et les rivages de la 
mer attirent singulièrement nos conci-
toyens. 
Parmi ces rivages, les dunes littorales 
sont spécialement prisées. Elles consti-
tuent un monde un peu étrange, fascinant, 
assez mal connu, et celles du Nord, du 
Pas-de-Calais et de la Somme forment 
les plus beaux espaces naturels dont dis-
pose encore la région. 
Elles sont menacées par l'urbanisation ; il 
faut donc les sauvegarder. 
Longtemps considérées comme sans 
grand intérêt, elles étaient devenues des 
domaines de chasse (propriétés privées). 
Sur certains domaines, on fut amené à ef-
fectuer des travaux de fixation et même 
de boisement. 
Ce boisement a généralement eu lieu à 
partir de semis de pin maritime. A l'heure 
actuelle, on tend plutôt à s'adresser au 
pin laricio de Corse par voie de plantation. 
Le pourcentage d'essences feuillues, bien 
plus élevé que dans le Sud-Ouest, est à 
noter. 
Malgré la pression des lotisseurs, il faut 
éviter de renouveler ce qui s'est produit 
dans un pays voisin, c'est-à-dire une ur-
banisation linéaire presque continue. Il 
convient, au contraire, de conserver de 
larges espaces naturels. 
On s'est d'abord inspiré de l'idée du tiers 
sauvage hollandais, qui, comme son nom 
DUNES 
au nord 
l'indique, tend à maintenir à l'état naturel 
un certain pourcentage, en principe un 
tiers, du littoral. 
C'est l'opération « Fenêtres Vertes sur la 
Côte d'Opale *, dont l'ambition est de 
faire acquérir par l'Etat (Agriculture) un 
millier d'hectares en trois ensembles, en 
complet accord avec les services de 
l'Equipement. 
Ainsi, ont pu être acquis, à Merlimont, 408 
hectares d'un seul tenant s'appuyant sur 
les 143 hectares de la dune communale 
de Merlimont et les 197 hectares des ter-
rains de l'Assistance publique de Paris 
à Berck. 
Le Conservatoire du littoral est venu 
maintenant relayer l'action du ministère 
de l'Agriculture et a pu acquérir 357 
hectares. 
Dans les deux cas, achetés par l'Etat ou 
bien par le Conservatoire (établissement 
public à caractère administratif), les ter-
rains seront gérés par l'Office national 
des forêts, instrument privilégié dans l'ac-
tion que nous menons. 
Ces terrains fragiles devront être l'objet 
d'un aménagement original et ouverts peu 
à peu au public, en y instituant éventuel-
lement des réserves, par exemple des 
réserves ornithologiques. 
Il est important que parallèlement à ces 
espaces naturels ainsi sauvegardés, 
soient créées des bases de loisirs et de 
plein air : ces dernières devront soigneu-
sement être distinguées des espaces na-
turels et ne pas risquer d'empiéter sur 
eux. 
Le mieux est que les espaces naturels 
soient la propriété de l'Etat ou du 
Conservatoire : les bases de loisirs et de 
plein air, elles, peuvent être privées, ou 
encore établies sur terrains départemen-
taux, communaux, ou de syndicats de 
commune. 
Mais en même temps, le besoin s'est fait 
sentir d'un effort de réflexion sur ces 
problèmes de dunes ; réflexion actuali-
sée, si l'on peut dire, car la documenta-
tion que l'on possède à leur sujet est 
ancienne et vieillie ; réflexion d'un certain 
caractère scientifique aussi, de façon à 
permettre de préciser diverses considé-
rations techniques. 
Aussi, à la suggestion du Service régio-
nal d'aménagement forestier du Nord-
Pas-de-Calais, et avec son appui, une 
double étude a été confiée à M. Jacques 
DUVAL, Docteur ès-Sciences, alors atta-
ché à ÏA.R.E.E.A.R. (Atelier régional d'é-
tudes économiques et d'aménagement ru-
ral) qui s'est passionné pour ce genre 
de questions et doit en être remercié. 
L'une a porté sur les dunes littorales du 
Nord dans l'esprit indiqué ci-dessus. La 
seconde est une contribution à l'étude 
d'une politique foncière sur ce littoral et 
a permis d'affiner les projets du Conser-
vatoire. 
Les lecteurs de la Revue pouvant être 
intéressés par la première, on voudra 
bien en trouver l'essentiel dans les lignes 
qui suivent. 
LITTORALES 
Par M. DORLY et J. DUVAL 
Le cordon dunaire du littoral français de 
la Manche et de la Mer du Nord s'étale 
sur 170 kilomètres de côtes. Il s'étend 
entre Cayeux-sur-Mer dans le départe-
ment de la Somme, et Bray-Dunes, dans 
le département du Nord, à la frontière 
franco-belge. Sa largeur varie d'une cen-
taine de mètres, là où les dunes ne sont 
qu'un bourrelet sableux à plusieurs kilo-
mètres ; les dunes présentent alors des 
milieux riches et variés, des paysages 
à la fois sauvages, austères et grandioses 
pour qui sait les saisir. La spécificité des 
milieux et des paysages dunaires fait de 
ce cordon littoral une des premières ri-
chesses naturelles régionales. En certains 
sites, que nous décrirons plus loin, il 
conviendrait même, sans nulle exagéra-
tion, de parler de richesse naturelle na-
tionale. 
Ce cordon dunaire est entaillé, d'une part 
par les estuaires des fleuves du plateau 
picard et d'Artois, d'autre part coupé par 
les falaises. 
Ce sont néanmoins les dunes qui forment 
l'essentiel des rivages littoraux. Elles oc-
cupent une superficie de près de 13 000 
hectares, dont 10 000 demeurent vierges 
d'urbanisation et d'équipements. Les sec-
teurs les plus étendus se situent entre 
* Reproduit avec l'aimable autorisation de la 
Revue Forestière Française. 
la baie de Somme et la baie d'Authie 
(dunes du Marquenterre - 3 000 ha dont 
2 700 ha vierges) entre la baie d'Authie 
et la baie de Canche (dunes du Sud de 
la Côte d'Opale - 3 600 ha dont 1 900 ha 
vierges) et entre la baie de Canche et 
les premières falaises du Boulonnais 
(dunes du Nord de la Côte d'Opale -
3 800 ha dont 3 200 ha vierges). 
FORMATION DU CORDON DUNAIRE 
Les dunes se forment par sédimentation 
éolienne de fines particules minérales 
(quartz - silice) et organiques (en parti-
culier débris coquilliers) apportées par 
les courants marins. Ces derniers, le long 
de notre littoral, sont orientés Sud-Nord, 
et l'on assiste à une série sédimentaire 
de plus en plus fine selon cette orien-
tation. 
A marée basse, le sable est repris par 
le vent, entraîné vers l'intérieur des 
terres et se dépose à la rencontre de 
divers obstacles. Progressivement on as-
siste à la mise en place du cordon du-
naire. Cette sédimentation est récente et 
encore actuelle. Elle caractérise l'assise 
de Dunkerque, sommet du Flandrien. Les 
dépôts sont connus sous le nom de sable 
à Cardium, ou encore sable du Marquen-
terre. 
Au début de notre ère, la frange littorale, 
d'une largeur de plusieurs kilomètres, 
était un vaste complexe marécageux et 
lagunaire. La mer atteignait Montreuil-sur-
Mer, dont le nom est resté, alors que la 
commune est maintenant à plus de 10 
kilomètres du littoral. Saint-Josse était un 
port gaulois actif. Par la sédimentation 
éolienne, explicitée plus haut, ces lagu-
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cordon dunaire se met en place. Il finit 
par isoler le rivage marin des lagunes et 
marécages d'eau initialement saumâtres. 
Le cordon dunaire a donc joué encore un 
rôle de barrière naturelle à la pénétration 
marine. Ce rôle protecteur est d'ailleurs 
essentiel dans certains secteurs où le 
niveau des terres arrières littorales est 
parfois sous le zéro marin. C'est le cas 
des Flandres maritimes, et du proche ar-
rière pays de Wissant. 
Selon l'orientation des vents dominants, 
on distingue deux types de morphologie 
dunaire : 
— les dunes flamandes, au Nord des 
caps ; orientées parallèlement au vent, 
elles forment un bourrelet littoral unique, 
généralement étroit (quelques centaines 
de mètres au maximum) ; 
— les dunes picardes, au Sud des caps ; 
orientées perpendiculairement au vent, 
la dune gagne largement à l'intérieur des 
terres et peut atteindre plusieurs kilomè-
tres. Elle offre généralement un bourrelet 
ancien et un bourrelet littoral, plus récent, 
que séparent une plus ou moins vaste 
« plaine dunaire » à caractère humide 
marqué. Cette topographie est typique 
de la dune de Merlimont. 
LA VIE DE LA DUNE 
Sur les sables récemment sedimentes, 
s'installent deux graminées bien connues 
sur nos rivages, typiques à ce milieu sa-
bleux, chaud, sec et très filtrant ; 
— /'Agropyrum pungens ou chiendent 
des sables, qui colonise les dunes em-
bryonnaires et les zones d'engraissement 
— /'Ammophila arenaria ou oyat (encore 
appelé gourbet en Aquitaine), qui s'ins-
talle amplement sur le premier bourrelet 
dunaire. 
Sur les versants non exposés des pre-
miers bourrelets sableux littoraux, l'oyat 
est généralement accompagné de deux 
autres espèces caractéristiques : 
— Carex arenaria ou carex des sables 
— Euphorbia paralias ou euphorbe des 
dunes. 
L'association de ces trois dernières es-
pèces constitue une fixation durable des 
particules sableuses. En effet, ces plantes 
présentent des appareils radiculaires aux 
morphologies très différentes, assurant la 
fixation des sables dans les trois dimen-
sions. Toutefois, lorsque la colonisation 
est dense, l'oyat à lui seul est capable 
de retenir le sable et de le soustraire à 
l'érosion éolienne. C'est d'ailleurs cette 
espèce qui est amplement utilisée dans 
les opérations de fixation des dunes. 
Ces pionnières ont donc pour principal 
effet la fixation des sables, évitant ainsi 
sa reprise par le vent et son transport 
vers des secteurs plus intérieurs. A 
l'arrière, une végétation plus riche et 
plus diversifiée peut s'installer : lande 
herbacée, caractéristique d'une dune gri-
se, où dominent la fétuque littorale et la 
phléole des sables. 
L'apport de sable diminuant, des arbustes 
apparaissent çà et là sur cette lande. Il 
s'agit essentiellement de saules, sureaux, 
troènes. 
La dune herbacée cède ensuite place à 
une végétation arbustive. C'est essentiel-
lement Hyppophae rhamnoïdes : l'argou-
sier, qui forme d'épaisses broussailles 
épineuses et impénétrables. Générale-
ment le troène vulgaire (Ligustrum vulga-
re j et le sureau noir (Sambucus n igra j 
côtoient l'argousier. 
La série de végétation évolue ensuite 
vers le climax, et est représentée par un 
haut perchis de saules fSalix airrita - Sa-
lix cinereaj, bouleaux (Betula verrucosaj , 
tremble (Populus tremu'la), peuplier blanc 
(Populus alba), grisard (Populus canes-
cens), aulne (Àlnus gluti'nosa), frêne (Fra-
xinus excelsior). 
Les formes arborescentes plus hautes, 
donnant un paysage « forestier » formé 
de frênes, érables, ormes, chênes pédon-
cules tel qu'on le rencontre souvent sur 
les dunes intérieures, sont généralement 
dues à l'action de l'homme. Il en est évi-
demment de même pour toutes les es-
pèces de résineux, qui ne sont pas spon-
tanées dans les milieux dunaires régio-
naux. 
Cette série végétative « schématique » 
peut être altérée : 
— à la faveur d'une dépression ; la 
nappe phréatique apparaît pour donner 
naissance aux pannes humides où s'épa-
nouit une végétation aquatique : pota-
mots, lentilles... Dans les zones riveraines 
inondables, on observe le complexe des 
végétations hydrophiles : scirpaies, cari-
çaies, jonçaies, aulnaie... 
— au fur et à mesure de son vieillisse-
ment, la dune se décalcifie progressive-
ment par percolation des eaux pluviales. 
La dune est alors colonisée par un tapis 
de mousses et de bryophytes, formant 
une carapace gris-brunâtre de quelques 
centimètres sur les sables. Dans ce fa-
ciès dit « dune moussue ou dune noire » 
on observe essentiellement Tortula rurali-
formis, Phleum arenarium, Corynephorus 
canescens, Sedum acre... 
Parallèlement à cette colonisation végé-
tale du complexe dunaire, la faune s'ins-
talle et se diversifie. 
Les bourrelets littoraux sont en majorité 
le domaine d'une faune entomologique. 
Très riche et variée, elle est cependant 
mal connue. La dune herbacée et la 
lande arbustive sont le refuge de nom-
breux petits mammifères, petits passe-
reaux et de leurs prédateurs : belette, pu-
tois, hermine. 
Les épais taillis fournissent d'excellents 
repaires aux sangliers, tandis que les 
bois et les landes peuvent abriter de 
belles populations de chevreuils. 
Le lapin trouve dans les dunes son bio-
tope d'excellence et y pullule. La nourri-
ture y abonde. Fait exceptionnel dans le 
monde vivant, il peut à lui seul condition-
ner l'évolution du milieu dans lequel il 
évolue : 
— ses rognures peuvent empêcher l'ap-
parition et l'installation de toute espèce 
arbustives ou arborescente. Dans ce 
sens, il est l'ennemi des forestiers et des 
planteurs. Si des protections même élé-
mentaires, ne sont pas mises en place, il 
peut en quelque temps anéantir toute 
plantation ; 
— ses nombreux grattages peuvent dé-
truire le tapis de végétation qui fixait les 
sables. Les sables remis à nu, sont alors 
repris par le vent. Il se forme rapide-
ment une plage d'envol qui s'étend en 
étouffant la végétation avoisinante par en-
sablement, et c'est le retour à la dune 
vive. 
Les pannes humides constituent par ex-
cellence des escales aux nombreuses es-
pèces d'oiseaux migrateurs. Lors de leur 
grand voyage hivernal, le long des côtes, 
ces pannes humides leur fournissent aires 
de repos et de nutrition. L'ornithologue ou 
le chasseur observe alors les canards, 
colverts, tadornes, pilets, souchets, sar-
celles, courlis, diverses oies... 
Enfin les dunes fournissent des aires de 
nidification idéales pour les espèces cô-
tières. Telle cette colonie de mouettes, 
comptant plusieurs centaines de couples 
Aménagement et Nature no 70 8 
lagots de lins branchages (lascine) 
44v 
V . V Î 
le sable s'accumule 
TECHNIQUE OES FASCINES 
qu7 chaque année regagnent la dune do-




De tout temps, ces vastes étendues sa-
bleuses ont présenté un réel danger pour 
les propriétés voisines : ces sables, cons-
tamment remis en mouvement par le vent 
et transportés à son gré constituaient des 
menaces permanentes d'ensablement 
pour les cultures de l'arrière-pays voisin. 
Les efforts de fixation entrepris depuis 
lors par les propriétaires aidés financiè-
rement et techniquement par l'Adminis-
tration des eaux et forêts rendent actuel-
lement cette menace moins aiguë. Poten-
tiellement elle est toujours réelle et 
chaque année certaines stations balné-
aires sacrifient une partie de leur budget 
au « désensablement » des rues commu-
nales. 
Corrélativement à cette menace, les pou-
voirs publics se sont préoccupés depuis 
longue date de fixer les sables. Dès le 
début du XVIIe siècle des lettres de pa-
tentes prescrivent de « planter des oyats 
dans les parties mises à découvert ». De 
nos jours, le code forestier oblige les 
propriétaires à fixer et entretenir leur 
dune. 
La fixation de la dune peut être assurée 
grâce à la colonisation naturelle des 
sables par le couvert végétal spontané. 
Mais celui-ci est long à s'établir de ma-
nière durable et efficace. Les parties du-
naires les plus fragiles à l'érosion éo-
lienne sont les bourrelets littoraux, où la 
végétation n'est qu'une mince carapace 
de mousse. 
En ces endroits, l'intervention de l'homme 
devient nécessaire pour « accélérer » le 
mouvement naturel. C'est l'oyat, espèce 
pionnière et spontanée de ce milieu, qui 
fut et est encore dans la majorité des 
cas, utilisée à cette fin. 
Après les opérations de remodelage du 
premier bourrelet, l'oyat est densément 
planté. 
Le remodelage s'effectue selon deux tech-
niques : 
— la technique des fascines : dans les 
zones échancrées de la dune où le vent 
s'engouffre, appelées les zones de « sif-
fle vent », des fagots de fins branchages 
appelés « fascines » sont disposés verti-
calement. Les particules sableuses trans-
portées par le vent, viennent heurter ces 
fascines et se déposent à leur pied. Pro-
gressivement la brèche se colmate et 
peut ensuite être plantée. 
— la technique des filets : plus récente, 
elle applique le même principe que pré-
cédemment, mais les fascines sont rem-
placées par un filet de nylon aux mailles 
fines. Par rapport à la précédente, cette 
technique présente l'avantage d'une mise 
en place plus facile et d'un coût moins 
onéreux. Elle est surtout utilisée lorsqu'un 
linéaire important doit être mis en place. 
Sur ces espaces remodelés, ou dans les 
espaces à fixer, l'oyat est planté à rai-
son d'environ 40 000 pieds à l'hectare. 
Dans des trous d'une vingtaine de centi-
mètres de profondeur, 4 ou 5 brins 
d'oyats sont introduits à chaque fois. Le 
sable est ensuite tassé au pied. Ces 
plantations doivent être engrillagées afin 
d'éviter les dégâts dus aux lapins. 
La plantation réussie assurera une bonne 
stabilité des sables. La phytostabilisation 
n'est pas irréversible. Si pour une cause 
quelconque, le couvert végétal est détruit, 
on retourne très rapidement à l'état de 
dune vive et les travaux sont à reprendre. 
Parmi ces causes de destructions, la plus 
courante est la fréquentation, ces es-
pèces étant très fragiles au piétinement 
qui déchausse l'appareil radiculaire. Aussi 
on comprend que les opérations de fixa-
tion de la dune soient à reprendre régu-
lièrement à proximité des stations balné-
aires. 
La fixation de la dune peut être considé-
rée comme irréversible, avec l'apparition 
d'espèces ligneuses et vivaces dans le 
couvert végétal. Cette considération a fa-
vorisé l'essor de la forestation des dunes, 
boisement qui, de plus, présente une ren-
tabilité économique indéniable. De nom-
breuses espèces ont été introduites no-
tamment en résineux (pin maritime, pin 
noir d'Autriche, pin laricio de Corse) et 
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de nombreux massifs dunaires. Quoique 
les techniques de plantation soient déli-
cates et les reprises aléatoires, ces plan-
tations à terme, fournissent de belles fu-
taies et un bois d'œuvre plus qu'accep-
table. 
L'impact de cet enrésinement sur le mi-
lieu dunaire est aujourd'hui soumis à de 
nombreuses controverses, notamment en 
ce qui concerne l'évolution pédologique 
du substrat. Les nombreuses observations 
effectuées laissent penser que les poten-
tialités de certaines espèces ont été lar-
gement sous-exploitées dans les opéra-
tions de phytostabilisation des sables. 
Il en est ainsi de Salix repens subsp. are-
naria L. 
Il s'agit d'un sous-arbrisseau dont le dé-
veloppement amène la formation de lar-
ges taches vert-argent très dense. La co-
lonisation d'une station par cette nano-
phanérophyte se fait essentiellement par 
développement végétatif. 
Nous avons observé de belles stations de 
Salix repens, tant sur le versant intérieur 
du bourrelet littoral que sur les dunes 
plus anciennes. A l'intérieur du complexe 
dunaire, son aire de répartition est donc 
large et les exigences de cette espèce 
peu affirmées. 
Cette espèce ligneuse est beaucoup 
moins fragile au piétinement que l'oyat et 
de plus elle semble bien accepter la pré-
sence du lapin. 
LES INTERETS DE LA DUNE 
Pendant longtemps, les dunes, vastes 
étendues hostiles à l'homme, ne présen-
tèrent aucun intérêt susceptible d'attirer 
une attention particulière. Les choses 
évoluèrent tout autrement il y a plusieurs 
décennies. 
Ce fut d'abord l'intérêt cynégétique qui 
fut pris en considération. 
Ces vastes espaces sauvages offraient 
des milieux d'excellence à un gibier abon-
dant, varié et permettaient différents 
modes de chasse. 
Cet intérêt est resté très vif aujourd'hui : 
les chasses dans les dunes sont parmi 
les plus recherchées au niveau régional. 
Les motivations de chasse ont localement 
permis la conservation jusqu'à ce jour, du 
milieu dans son état sauvage. 
Avec l'essor industriel, les dunes offraient 
une source de matière première considé-
rable. Les extractions de sable se multi-
plièrent ; quelques-unes subsistent au-
jourd'hui. 
L'intérêt sylvicole s'est manifesté dès les 
premières acquisitions privées dans les 
dunes, les propriétaires cherchant à fixer 
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les sables et à rentabiliser ces vastes 
étendues arides. 
Quoique les conditions de milieux particu-
lières — milieu très xérophile — dégâts 
dus à l'abondance du lapin — engendrent 
des techniques de plantations difficiles 
et des reprises aléatoires ces milliers 
d'hectares vierges, que constitue le cor-
don littoral dunaire, ne peuvent qu'attirer 
le sylviculteur. 
Parallèlement, longtemps hostiles à 
l'homme, ils constituent aujourd'hui la 
quasi-totalité des parcelles naturelles au 
sens strict du terme et recèlent des inté-
rêts écologiques et paysagers exception-
nels. A côté des satisfactions scienti-
fiques qu'éprouveront le botaniste, le phy-
tosociologue, le zoologue, l'ornitho-
logue..., c'est une satisfaction d'ordre es-
thétique qu'éprouvera tout un chacun 
dans la contemplation de ces paysages. 
Devant les satisfactions sensorielles, es-
thétiques, psychologiques et les intérêts 
touristiques et récréatifs que procurent 
ces lieux, la dune revêt de nos jours un 
intérêt social. Aussi son ouverture au pu-
blic — qui passe généralement par une 
politique foncière — devient nécessaire. 
Au titre des intérêts touristiques et récréa-
tifs signalons la multiplication des cir-
cuits de « moto verte », oh combien dé-
vastatrice de la dune ! 
Corrélativement aux intérêts touristiques 
et récréatifs, une forte pression d'urbani-
sation s'exerce et crée l'intérêt financier 
des dunes. 
N'oublions pas le rôle initial mais toujours 
actuel du cordon dunaire : une barrière 
naturelle à la pénétration marine. 
Mentionnons, pour mémoire, l'intérêt 
stratégique de certains secteurs. 
Sans doute non exhaustif, cet inventaire 
des divers intérêts du cordon littoral du-
naire, nous montre l'incompatibilité qui ré-
sultera souvent entre différents attraits. 
Le rôle de l'aménagement sera, dans un 
premier temps, d'établir une sectoralisa-
tion précise au vu des objectifs retenus, 
dans un second temps, de programmer 
une série d'équipements assurant l'har-
monie d'attraits voisins, retenus sur un 
même secteur. 
UN DES OBJECTIFS D'AMENAGEMENT : 
CONCILIER LA FREQUENTATION 
ET LA STABILITE DE LA DUNE 
Au vu de la fragilité de la dune, celle-ci 
ne peut accepter sans dommage le pu-
blic. 
Un aménagement préalable, passant par 
divers équipements, fixation des sables, 
canalisation du public, est absolument né-
cessaire. 
Chaque cas est à traiter au coup par 
coup, compte tenu des caractéristiques 
du milieu : 
— degré de fixation des sables ; 
— importance et qualité, de couver-
ture végétale ; 
— topographie ; 
— orientation des vents ; 
et des caractéristiques de la fréquenta-
tion projetée : importance de la fréquen-
tation ; son rythme, les activités récréa-
tives prévues ; les équipements projetés. 
Nous proposons à titre d'exemple deux 
schémas types de cheminements donnant 
les principes de conciliation .- fréquenta-
tion — maintien du milieu. 
Afin d'éviter la « sortie des promeneurs » 
qui s'aventurent hors de l'espace boisé 
aménaqé, ces chemins peuvent être bor-
dés d'argousiers. De temps à autre, ils 
pourront traverser une parcelle boisée, 
aire de repos et d'ombre. Ce circuit, en 
divers points, peut aboutir à des accès à 
la mer, matérialisés par des passages 
obligés : chemin de palettes de bois au-
dessus des oyats. Mais ces accès à la 
mer ne doivent pas être perçus comme 
une finalité en eux-mêmes, mais comme 
un point particulier du circuit de prome-
nade. 
M. D O R L Y 
J . D U V A L 
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